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1.
— Lucas Ryecart ?
— Tu as dû entendre parler de lui, insista Simon Dixon. C’est l’homme d’affaires américain qui a racheté Howard Productions et Chelton TV l’année dernière.
— Je ne vois pas. Je pense que je me souviendrais d’un nom pareil, répondit Tory à son collègue, assistant de production comme elle. De toute façon, les affaires de gros sous ne m’intéressent pas. Si Eastwich a besoin d’être renfloué, peu importe d’où provient l’argent.
— Mais si ça signifie que l’un d’entre nous risque de se retrouver au chômage…
— Ce ne sont que des rumeurs.
— N’en sois pas si sûre. Tu sais comment on appelait Lucas Ryecart chez Howard Productions ? Le coupeur de têtes.
Tory ne put s’empêcher de pouffer. Depuis un an qu’elle travaillait au service des documentaires chez Eastwich Productions, elle avait appris à connaître Simon. Il était tellement doué pour dramatiser et mettre de l’huile sur le feu que tout le monde l’appelait Monsieur l’Embrouille.
— Simon, tu sais comment on te surnomme ?
— Bien sûr. Et toi ? Le Glaçon. Tu crois que c’est parce que tu es pleine de fraîcheur ?
— Sans aucun doute, répondit-elle en haussant les épaules.
Elle connaissait parfaitement les raisons de ce surnom.
— Enfin, ça m’étonnerait que tu te fasses virer, reprit Simon. C’est vrai, quel homme serait capable de résister à une fille qui a les cheveux de Shirley Temple, les yeux de Bambi, et qui ressemble trait pour trait à l’actrice principale de Pretty Woman ?
— Un homme qui préfère les blondes du genre top model… Ou qui ne s’intéresse pas aux femmes.
— Si seulement. Mais celui-ci est hétéro à cent pour cent. En fait, les femmes disent de lui qu’il est un don du ciel.
— Vraiment ? Je croyais que c’était déjà le surnom d’un chanteur de rock ?
— Eh bien, disons que Dieu en a créé deux. Il peut bien faire cela pour la gent féminine. Ne serait-ce que pour racheter toutes les tares dont il vous a affligées. De toute façon, je ne m’en fais pas pour toi. Un petit battement de cils bien placé et tu n’auras plus rien à craindre. Du coup, il ne reste plus que moi, et notre chef bien-aimé, Alex le Petit. Tu paries sur qui, Tory ?
— Aucune idée. Mais si ça t’inquiète autant, tu devrais peut-être te mettre au boulot. On ne sait jamais, ce M. Ryecart pourrait passer dans les bureaux, non ? suggéra-t-elle, décidée à se remettre au travail.
— Tu ne crois pas si bien dire. Il paraît qu’il sera là à 11 heures pour passer les troupes en revue. Alex est forcément en première ligne. Depuis quelques mois, il est complètement à côté de la plaque.
— C’est faux ! Il a juste eu quelques problèmes à régler.
— Bel euphémisme ! Sa femme s’est installée en Ecosse après avoir mis leur maison en vente et il sent constamment l’alcool à plein nez. On sait tous les deux ce que ça veut dire.
Cela n’avait rien de drôle. Inutile de se leurrer, Alex, leur chef, avait un vrai problème d’alcool. Mais Tory ne trouvait pas très élégant d’enfoncer les gens alors qu’ils étaient au plus bas.
— Tu ne vas tout de même pas le débiner auprès du nouveau patron ? demanda-t-elle.
— Moi ? Tu me crois capable de faire une chose pareille ?
— Oh oui !
— Tu me fais de la peine ! Pourquoi ferais-je du tort à Alex ? Il est tout à fait capable de s’en charger tout seul. Allez, j’y retourne, dit-il en se levant. Il faut que j’impressionne notre ami américain.
Tory fronça les sourcils.
— Justement, Alex est-il arrivé ? demanda-t-elle.
— Bien sûr que non. Et si j’étais toi, je ne m’en mêlerais pas, ajouta Simon en la voyant décrocher son téléphone.
Mais Tory se sentait redevable envers Alex. Après tout, c’est lui qui lui avait offert son poste chez Eastwich.
Elle appela au domicile de la maîtresse de son supérieur, puis à tous les endroits où il aurait été susceptible de se trouver.
— Trop tard, annonça soudain Simon en voyant approcher Colin Mathieson, le chargé de production, suivi d’un inconnu, sans doute le nouveau patron.
Il ne ressemblait en rien à l’homme que Tory avait imaginé.
Il était très grand, environ un mètre quatre-vingt-dix, et portait une tenue décontractée. Ses cheveux étaient noirs, et, dans son visage aux traits virils, ses yeux brillaient d’un bleu étonnant. Il arborait un sourire légèrement cynique. Bref, c’était le plus bel homme que Tory ait jamais vu de sa vie.
Jamais elle ne s’était sentie ainsi attirée par quelqu’un au premier regard. Prise au dépourvu, incapable d’esquisser le moindre mouvement, elle ne pouvait que l’observer, presque bouche bée.
Colin Mathieson fit les présentations.
— Tory Lloyd, assistante de production. Lucas Ryecart, notre nouveau directeur général. Tory travaille chez nous depuis environ un an, enchaîna Colin. Elle a activement participé au documentaire sur les mères célibataires dont vous me parliez un peu plus tôt.
— Très bon programme, mademoiselle Lloyd… ou dois-je dire madame ?
— Mademoiselle, intervint Colin devant le silence de Tory.
— Mais certains arguments avancés pourraient faire l’objet de controverses.
— Normal, puisqu’il s’agit d’un sujet controversé, parvint-elle enfin à dire, piquée au vif.
— C’est vrai. Et vous cherchiez sans doute à vous démarquer des visions sociales habituelles.
— Nous voulions éviter tout parti pris, répondit-elle, sur la défensive.
— Certes. Mais en donnant ainsi la parole à ces femmes, vous les avez laissées s’enferrer.
— Nous leur avons montré les enregistrements. Aucune ne s’est plainte.
— Elles étaient trop heureuses d’avoir eu leurs cinq minutes de gloire, j’imagine, dit-il en souriant.
Tory ne lui rendit pas son sourire, partagée entre la colère et la culpabilité. Car elle devait reconnaître qu’il avait raison.
Les femmes en question s’étaient montrées plus qu’enthousiastes à l’idée de se livrer à la caméra. Le résultat ? Au mieux, elles avaient eu l’air d’être ignorantes, au pire, insensibles. Une fois les caméras et les lumières éteintes, elles étaient redevenues des femmes solitaires et vulnérables.
Tory se rendait compte que ces interviews sonnaient faux. Elle s’était même demandé si Alex n’avait pas cherché à rendre ces femmes antipathiques. A cette époque, son épouse venait tout juste de le quitter, emmenant leurs deux enfants avec elle. Cela ne l’avait pas mis dans un état d’esprit très favorable.
— Enfin, n’en parlons plus… Tory, n’est-ce pas ? dit Lucas Ryecart. Dans les documentaires télévisés, il est toujours difficile de savoir jusqu’où on peut aller. En interviewant un criminel de guerre, tentez-vous d’expliquer ou de glorifier ses crimes ? Et si vous interrogez les familles des victimes, est-ce une façon de rétablir un juste équilibre ou un moyen de faire de l’audience sur le malheur des gens ?
— Je refuserais de faire l’un ou l’autre.
— Vraiment ?
— Moi, je le ferais, intervint Simon, volant à son secours sans le vouloir. Je ferais tout pour une bonne histoire.
— Voici Simon Dixon, le bras droit d’Alex, dit Colin.
— Enchanté, Simon.
— De même, monsieur Ryecart. Mais peut-être préférez-vous qu’on vous appelle Lucas ? Nos manières anglaises doivent vous sembler très formelles et démodées ?
— M. Ryecart me convient parfaitement pour le moment.
— C’est vous le patron, murmura Simon, visiblement vexé.
— En effet.
— Vous savez où nous pourrions trouver Alex ? s’enquit Colin Mathieson. Il n’est pas dans son bureau.
— Il n’y est jamais, marmonna Simon.
— Je crois qu’il est en repérage pour un programme, lança Tory.
— Quel programme ? s’enquit Colin. Celui sur la fermeture des hôpitaux de province ? Je croyais que le projet avait été abandonné ?
— Euh, non, c’est autre chose. Il n’en est encore qu’à la conception, ça parle de…
— L’alcoolisme et de ses effets sur les performances au travail, intervint Simon.
Colin semblait n’avoir rien remarqué, contrairement à Lucas Ryecart, qui les scrutait, intrigué, mais sans faire aucun commentaire.
— Eh bien, vous lui direz de m’appeler dès qu’il arrivera, fit Colin en se dirigeant vers la sortie, prêt à continuer la visite guidée.
Lucas Ryecart, quant à lui, ne bougeait pas, les yeux toujours rivés sur Tory.
— On ne s’est pas déjà rencontrés ?
— Non, je ne pense pas.
— Vous devez avoir raison. Sinon, je suis sûr que je m’en souviendrais, dit-il avec un sourire ravageur, avant de sortir.
— « Je suis sûr que je m’en souviendrais… », répéta Simon sur un ton railleur. Mon Dieu, où a-t-il été pêcher une réplique pareille ? Dans un film de série B des années trente ? Enfin, bonne nouvelle pour toi.
— Comment ça ?
— Allons, tu as une sacrée cote avec lui.
— Tu es ridicule ! protesta-t-elle.
— Vraiment ? se moqua-t-il. Pourtant, on dirait bien que le Glaçon a fondu.
Tory serra les dents, mais se contenta de lui lancer un regard glacial. Après tout, il n’avait pas tort. Elle avait bel et bien dévoré Lucas Ryecart des yeux. Sauf que quand il avait ouvert la bouche, le charme s’était rompu.
— Je ne te jette pas la pierre, reprit Simon. Il a une qualité très importante : il est riche. A tel point que…
— Tais-toi, Simon ! Même si son argent m’intéressait, ce qui n’est pas le cas, il n’est pas du tout mon type.
— Si tu le dis… Ça vaut peut-être mieux comme ça. Il paraît qu’il aime toujours sa femme.
— Comment ça ? Il est marié ?
— Il l’était. Elle est morte dans un accident de voiture il y a quelques années. Une collision avec un camion-citerne. Apparemment, elle était enceinte au moment de l’accident.
— Il n’était pas correspondant à l’étranger, par hasard ? s’enquit Tory, soudain envahie par un mauvais pressentiment.
— Eh bien oui, répondit Simon, surpris. Selon mes sources, il aurait travaillé pendant plusieurs années pour l’agence Reuters au Moyen-Orient, avant d’épouser une fille de bonne famille. Je ne me souviens pas du nom, mais il était très connu dans le petit milieu de la presse londonienne.
Les Wainwright… Tory n’arrivait pas à y croire ! Quelle coïncidence ! Ainsi, Lucas Ryecart avait été le mari de Jessica Wainwright, la sœur de l’homme qu’elle-même avait failli épouser.
Comment avait-elle pu ne pas le reconnaître tout de suite ? Elle avait pourtant vu sa photo dans le salon des Wainwright, bien en vue sur le piano à queue. Mais cela faisait si longtemps.
— Tu le connais ? demanda Simon, visiblement dévoré de curiosité.
— Non, je me rappelle juste avoir lu un article à son sujet.
Mieux valait que Simon ne sache rien : sinon, tout le monde serait au courant avant la fin de la journée.
*
*     *
— Où vas-tu ? fit Simon en la voyant ramasser son sac et sa veste.
— Déjeuner.
— Il n’est pas encore midi.
— J’ai une faim de loup.
— Dans ce cas, bon appétit !
En voyant les nombreuses personnes attendre l’ascenseur, Tory décida de prendre l’escalier.
Perdue dans ses pensées, elle heurta un homme qui se tenait en bas des marches. Elle s’excusa aussitôt, sans lever les yeux. Mais quand elle voulut s’écarter, l’homme l’arrêta de la main. Tory leva la tête. Mon Dieu ! C’était Lucas Ryecart.
— Quel plaisir de vous revoir si vite, Tory. Tout va bien ? s’enquit-il.
— Oui, très bien, parvint-elle à répondre. Je vais… chez le dentiste.
Elle avait dit la première chose qui lui était passée par la tête.
— Ah, au moins, ce n’est pas moi la cause de ce regard terrifié, dit-il avec un sourire amusé.
— Non… Pas du tout…
— Qu’allez-vous faire chez le dentiste ? Une visite de routine ?
— Une extraction, répondit-elle, en espérant que cela pourrait justifier son comportement étrange. Je reviendrai au bureau dès que ce sera terminé.
— Ne vous inquiétez pas. Je suis sûr que Colin ne vous en voudra pas si vous prenez le reste de votre journée.
Il venait à peine de terminer sa phrase que ce dernier apparaissait dans la cage d’escalier.
— Désolé d’avoir été aussi long, il a fallu que je fasse quelques recherches.
— Pas de problème. Colin, Tory doit se rendre chez le dentiste. Pensez-vous qu’on pourra se passer d’elle cet après-midi ?
— Certainement, concéda Colin Mathieson, l’air visiblement contrarié.
Tory savait très bien pourquoi. Il savait parfaitement qu’Alex n’était pas fiable en ce moment, et que Simon et elle géraient tous les dossiers urgents.
— Ne vous inquiétez pas, je serai là demain, le rassura-t-elle.
— Tory est une véritable accro au travail, fit remarquer Colin en souriant.
— C’est mieux que l’inverse, répondit Lucas en observant la jeune femme.
— Il faut que j’y aille, dit Tory en se précipitant dehors.
Dire qu’elle s’était retrouvée nez à nez avec l’homme qu’elle voulait précisément éviter.
*
*     *
Tory rentra directement chez elle. Son appartement occupait le rez-de-chaussée d’une grande maison victorienne à la périphérie de Norwich. Elle avait préféré louer plutôt qu’acheter, dans le cas où elle serait amenée à déménager pour son travail. Peut-être que cela se produirait plus tôt que prévu, maintenant que Lucas Ryecart avait fait son apparition à Eastwich.
Elle sortit un album rempli de vieilles photos, en trouva une qui datait de cinq ans, et se sentit aussitôt rassurée. Elle avait beaucoup changé depuis cette époque, et on aurait eu du mal à la reconnaître aujourd’hui. Elle était plus mince, elle avait les cheveux plus courts, et son maquillage était plus sophistiqué. Et puis, elle n’était plus cette jeune fille au regard rêveur qui s’était crue amoureuse de Charlie Wainwright.
De plus, Charlie avait toujours préféré l’appeler Victoria ou Vicki, plutôt que Tory, comme le faisaient tous ses amis. Dans ces conditions, rien d’étonnant à ce que Lucas Ryecart ne l’ait pas reconnue aujourd’hui. Il ne l’avait jamais vue qu’en photo, et il ne devait plus avoir qu’un vague souvenir de cette Vicki qui était à la fac avec Charlie. Une fille ordinaire.
Tory imaginait très bien l’élégante Mme Wainwright la désigner ainsi. Et quand elle et Charlie s’étaient séparés, elle était même sûre d’être passée du rang de fille ordinaire à celui de fille vulgaire. Car Charlie n’avait jamais dit à sa famille que c’était lui qui avait décidé de rompre.
Elle prit une autre photo, de Charlie, cette fois-ci. Pourquoi la gardait-elle ? Aucune idée. Si elle avait aimé un jour ce garçon, ce n’était plus le cas aujourd’hui. Oui, c’était de l’histoire ancienne.
Elle savait que Charlie avait fondé la famille qu’il avait toujours désirée. De son côté, elle avait travaillé à sa carrière. Bien sûr, elle avait eu quelques aventures, mais rien d’important. Et elle gardait toujours le contrôle de ses émotions. Enfin, la plupart du temps. Sa rencontre avec Lucas Ryecart était une exception. Pendant un moment, elle avait eu l’impression de couler, d’être incapable de résister à la force qui la poussait vers lui.
Heureusement, ça n’avait pas duré longtemps. Tory frémissait encore de colère en repensant à ses critiques concernant le documentaire sur les mères célibataires.
Alors, de quoi avait-elle peur ?
Mieux valait ignorer cette question pour l’instant.
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